
BIEN PIUS FIIRT UUE LA HAUTE IIEFINITIIIN
- Jacques Perconte

Je manifeste les envies de viwe et d'aimer, de respirer et de sentir. De voir
et de profiter du temps qui file.J'essaie comme tout le monde d'avoir bien en
main ce sentiment d'exister.

Je m'exprime beaucoup au travers des images. Je fais des images fixes ou
en mouvement, muettes.ou sonores, concrdtes ou abstraites, naives ou politi-
ques mais jamais gratuites.J'6cris avec la force radicale de la matidre num6ri-
que, de la magie de la couleur, du plaisir de la bucolique, du dessin du corps et
du texte.Je pousse des id6es.Je joue avec les nouvelles technologies.J'essaie
de voir quelle place elles dewaient occuper dans notre monde.Je me concen-
tre de plus en plus fr6quemment sur le drame apocalyptique de notre histoire
occidentale.Je fais face i l'augmentation perp6tuelle de la complexit6.Je fais
face aux ddsirs de maitrise du monde de plus en plus absurdes. Je fais face i
la science et au progrds qui seraient les seuls saluts, les seuls garants de notre
bonheurl. Ot est pass6e l'humilit6 ?Je regarde notre monde.J'6carte l'espace.
Analogies.

l. Ren6 Descartes a stabilis6 les bases de cefte conception scientifique. .< Au lieu de cette philosophie
spdculative qubn enseigne dans les 6coles, on en peut trouver une pratique par laquelle, ionnaiisant
li force et lei actions drifeu, de l'eau, de l'air, des istres, des cieux ei de to* i.r 

"utLr 
corps qui nous

environnent aussi distinctement que nous connaissons les divers m6tiers de nos artisans, nous les
pourrions employer en mdme fagon i tous les usages auxquels ils sont propres, et ainsi nous rendre
comme maitres et Possesseurs de la nature. 

" 
(Ren6 Descartes, Discours de la mdthode, in Frangois

Franaur.r, Le CrEuscule de Prom4thde. Contribution d une histoire de la dimesure humaine, Paris,
EdiUons Mille et urie nuits, 2008,p.70.)
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J'enregistre.

Qr'est-ce qu'enregistrer une image2 aujourd'hui ? C'est demander i une
machine de synth6tiser ce qu'elle peut capter du monde. Lui demander de

traduire en informations, de la manidre la plus optimale, les vibrations de la

nature, les ondulations de la lumidre i un certain moment, pendant un cer-
tain temps. Les moyens dont cette machine dispose pour le faire sont simple-
ment ceux que l'on lui a impl6ment6s. Les projets de rendus, les programmes

de restitution sont loin d'6tre objectifs. Ils sont issus de l'uniformisation par
la recherche technologique. La standardisation industrielle s'efforce de suivre
les plausibles attentes d'utilisateurs eux-m6mes guid6s par les m6dias et les

march6s affriol6s par cette offre sans cesse innovante. Tout cela dans la pers-

pective implacable de pouvoir maitriser la capture du monde. Parce qu'il faut

i tout prix avoir les moyens d'accumuler des preuves de notre existence. Des

preuves i partager, des exp6riences i rapporter.

Le num6rique a donn6 i nos machines les moyens de r6duire le monde,
par essence non Quantifiable, en une quantitd donn6e d'informations. Nos
images ne peuvent 6tre que syst6matiques, partielles, imparfaites, souvent
rat6es quand il est question d'autre chose que d'affirmer l'image elle-m6me.
C'est la vie en basse d6finition, toujours. Alors, comme il en faut plus - de
rdsolution -, f industrie ne cesse de gonfler notre vision du monde i force

de millions de pixels. Qr'arrivera-t-il si un jour la magie de l'infini potentiel
ind6termin6 de la vie meurt par la technologie et que l'image synth6tique

concurrence la puissance du r6el ? Pour l'instant les calculs sont encore trop

compliqu6s. Les machines moulinent.

J'aime l'id6e des mondes imaginaires, des espaces purement synth6ti-
ques3, mais je ne m'y reconnais pas.Je ne m'y abandonne plus comme lors-

que je les d6couwais.J'ai cess6 de me perdre lorsque je me suis rendu compte
de la folle fascination collective pour le support. Q_uel que soit le fond de mes

propositions, beaucoup s'en tenaient au spectacle de la machine. Fascin6s par

2. Je dis <<image>>, je pourrais dire ..sonr'. Je reste flou sur cette id6e d'image. Je parle de
rep16sentation.

3. Je parle des images qui essaient de figurer mim6tiquement le monde. La plupart des espaces virtuels
que lbn voit aujourd'hui ne sont que de piles copies des systdmes dans lesquels nous vivons. Il serait
peut-€tre temps de r6volutionner I nouveau la perspective. Voir le travail des frdres Whitney, ainsi que
celui d'Hugo Verlinde.
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ce que l'homme avait r6ussi d faire de la machine. Prodige technologique.
Miracle technique. Vertige prom6th6en. Puissance des possibles. fid6e
m6me de ces perspectives illimit6es tenait lieu de sublime.J'ai senti une peur.

J'ai pens6 iL Icare.

Un ordinateur sert i calculer, i analyser, i quantifier, i planifier, i stoc-
ker. Il y a des d6tours po6tiques pour exploiter ces qualit6s fonctionnelles,
mais je ne suis pas strr d'aimer ces approches, mdme si cela m'est arriv6 d'en
faire ritournellea. Les images que je cherche, celles qui me passionnent depuis
longtemps, naissent du monde. Ce sont des liens entre la r6alit6 physique, la
terre, les corps et les supports de repr6sentations.

Pour moi, pour la plupart de mes films, avant chaque image, il existe un
ph6nomdne vibratoire naturel d'une force magique, une lumidre qui m'em-
porte. Un sentiment qui me d6stabilise. Alors j'enregistre, tout en sachant
que cela sera diftrent. Qge je ne retrouverai jamais cette brise. Parce que la
technologie ne saura pas voir ce que je vois, et qu'avec ses d6licats d6fauts
(ses sp6cificit6s) elle me permettra peut-dtre de r6v6ler quelque chose d'oir
6maneront de nouvelles ondes fondamentalement reli6es aux premidres . . . Je
ne cherche pas, je m'avenfures.

Sculpter I'impr6cisisn nfe des math6matiques

Les machines i filmer (appareils t6l6phoniques, appareils photos, cam6-
ras... ) produisent des fichiers informatiques de plus en plus volumineux. Il
est question de capturer des images de plus en plus fiddles du monde. Alors
il faut plus de pixels, plus de ddbit. Et cela prend, bien strr, plus de place. Les
informations pdsent lourd. Il a fallu imaginer des moyens de compresser les
messages. L histoire de f informatique s'est 6crite sur celle du traitement du

4. En 2004, j'ai r6alis6 I loue you, euwe en ligne qui met en sc€ne l'amour dans sa relation d6licate ir
Itcriture. J'y joue sur les rapports entre la photographie et le num6rique, entre le visible et l'invisible,
entre le sentiment et le calcul. En alt6rant le code hexad6cimal du fichier num6rique, l'image est
transform6e : elle quitte le lisible pour l'abstraction. En injectant un message empiriqueians un oiirr"rs
absolu, le monde se renverse... En injectant de l'amour dans les mathdmaiiques, l'image s'dloigne de la
repr6sentation. Expositions : It's all aboutlove !http:/ /itsaltaboutlove.3Sdefres.net

5. Voir mon fiim Uishet, 20O5-2007 http://uishet.technart.fr
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signal6 : la s6paration du fond et de la forme. On sait r6duire le poids des infor-

mations. Mais il y a des limites i la pr6servation de l'int6gritd du message. Il y

a malgrd tout de l'irr6ductible. Certains types de compression essaient d'aller

bien au-delh de ces limites. Alors, comme on a dri d6cider pour l'enregistre-

ment des images de ce qui 6tait visible, on a cr66 des moddles de compression

qui envisagent la perception des images. Ces compressions (psychovisuelles)

sont capables de r6duire la quantit6 d'informations li oir c'est possible, donc
li oir, dans l'image, il n'y aurait pas grand-chose i voir... Comme tout bon

algorithme informatique, elles chassent les redondances.

Je filme.J'enregistre, puis je copie.Je teste, je fouille quantit6 de protocoles

a priori 6tudi6s pour sauvegarder sur son ordinateur les images et les films de
tout un chacun. Vous les connaissez bien pour certains, divX, Xvid 3ivx, gi{,
jpeg .. . Je cherche ce que les impr6cisions peuvent r6v61er comme picturalit6s
dans l'image de mon sujet.Je compose des films en d6multipliant les dimen-
sions math6matiques des repr6sentations. Ce qui entraine des explosions de
couleurs, de profondeur, de temps. Les sujets r6sonnent.

Je travaille avec des technologies. Et j'aime 6tre surpris.Je cherche i mai-
triser certains paramdtres. Je cherche i apprendre i utiliser les machines par
d6faut, de manidre empirique et peut-dtre de faEon naive. Certes, il y a beau-
coup de travail, mais en laissant la part magique i la machine. Je cherche ir
jouer (et remettre en jeu) mes images par l'exp6rience de la machine, de la
matidre num6rique, pas par le programme, pas comme cela serait pr6vu de
pouvoir faire... J'aime la peinture, et bien que la comparaison soit un peu
facile, et mdme limit6e, j'apprends mon outil par la pratique de l'exp6rimenta-
tiory comme le peintre.Je m6lange les couches num6riques comme le peintre
mdlange ses couleurs pr6par6es. Lenchainement historique de mes produc-
tions retrace cette aventure avec mon m6dium.

Plastiques de la Eumpression/dEcrmpression

Lesth6tique du code et de la programmation ? J'y viens. J'aime bien le
code. Est-ce de l'art ? A quoi bon se poser cette question ? Je ne suis pas lA

6. VoirPhilippeBreton,Unehistoiredel'informatique,nouv.6d.,Paris,Seuil, 1990.
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pour dire ce qui dewait ou ne dewait pas Ctre art. Comme je ne peux pas
donner de m6thode pour rep6rer ce qui se rdvdlerait geste artistique contre le
programme, le design interacti{ le jeu...

Parce que je suis persuad6 que c'est i la crois6e de la technologie et de la
nafure qu'il y a encore quelque chose i d6couvrir.Je ne milite pas par un tra-
vail de fond th6orique mais par une pratique.

Est-ce que j'aime les nouvelles technologies ?Je n'en sais rien. Les machi-
nes ? Non plus. En tout cas, j'en ai plusieurs. On pourrait dire que je me tiens
bien i jour.J'ai des outils puissants i ma disposition. Mais Ea ne marche pas
toujours. Beaucoup d'accidents, beaucoup de pannes adviennent.J'en souf-
fre.Je me bats ? Ce n'est pas fluide. Qa ne marche pas. Et il y a ce lourd mystdre
qui tient mes films - entre autres - plaqu6s contre cette barridre des capaci-
t6s maximales du mat6riel que j'ai. Comme si cela pouvait exploser i chaque
instant. Je dois souvent bricoler, ddtourner les m6thodes et les usages pour
arriver i mes fins.

Si j'utilise les outils de compression et de d6compression des images pour
travailler la matidre de mes films, pourquoi est-ce que je n'essaie pas de maitri-
ser techniquement ces effets par la programmation, pour ne pas i avoir d faire
des dizaines d'essais pour trouver quelque chose, mais au contraire pouvoir
6crire pr6cis6ment les d6iapages que je voudrais apparemment contrdler ? Sim-
plement, parce que la d6termination d6truit la magie. Et que reconnaitre un
r6sultat dans un calcul, ce n'est pas 6pier le monde pour y voir surgir quelque
chose ou non. f6v6nement, pardonnez-moi, est peut-6tre trop m6canique.

J'aimerais proposer un 6cho au travail de Vil6m FlusserT, qui, dans sa brdve
Philosophie de la photographie, avance, i mon sens., des id6es trds justes sur
l'outil8. Il y ddcrit comment il est possible de r6aliser avec un outil tout ce
qu'il a 6td pr6vu que l'on puisse faire avec. C'est son programme logique.
Appliquer un effet, ddrouler un processus syst6matique, programmer une
action. Je ne suis pas certain que ces op6rations pourraient me mener lh oir
je veux aller. Et si je me servais de mes outils comme il est entendu que je le
fasse, que pourrais-je me prouver ? Que me resterait-il d'humain : le fait de
possdder la machine en la dominant ?

7. Vil6m Flusser, Poar une philosophie de la photographie, ftad,. par Jean Mouchard, Paris, Editions
Belval, Circ6,2004.

8. C'est i mon rvis lbutil, le point de focale. S'il y a un travail th6orique i faire au ceur des arts
num6riques, il est li.
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Q-uel que soit le domaine, le bricolage reste du domaine de l'amateur.

Comme si cela 6tait ddvalorisant. Les manques de m6thode apparentsr les

manques de finitions a priori involontaires, les manques de conformation aux

tons de f instant sont cause de d6ni. L image reste lisse. A-t-on r6ellement

envie de voir son corps et de nous rappeler qu'elle n'est pas l'endroit que nous

habitons ? Ou bien pr6f6rons-nous voir des images qui nous endorment, de

par leur revendication de la maitrise technique ? Vertiges technologiques.

Extases. Coniurations. Les machines viendront-elles i bout de l'homme s'il

cesse de les maitriser ?

Vol Easyjel Florence-Paris, vendredi 29 janvier,le voyant de sdcurit|. vient de

s'dteindre et je pose ma camdra contre le hublot. IJ est 21h 30, Ia nuit est noire.

Mon regard distingue les lumiires des villes. Ma machine ne le rend pas. Mais je

sais qu'elleles capte, elle en enregistre une trace. Jefilme. Jeflmele noir.IJ me tarde

de voir quelles surprises il y aura quand j'irai creuser l'image d la recherche des

vestiges de ces lumiires.

Le jour olt la terre s'arr0tera

Comment ferons-nous ? Qlri serons-nous si nous enlevons syst6matique-

ment le temps dans nos manidres d'aborder le monde. Plus nous en savons

sur 1'6volution de la complexitd de l'univers, plus nous construisons un

monde i f image de cette m6canique. Pour maitriser plus ? Mais quoi ? Que
peut-il en 6tre vis-ir-vis des pratiques artistiques ? Aujourd'hui, je crois que

nous n'avons pas vu grand-chose de ces m6diums num6riques. L6poque est-

elle propice i des approches or) la dynamique reposerait sur le sublime, l'em-

pressement sur l'instant, of l'inqui6tude ne pourrait s'installer que dans la

r6sistance ir l'exp6rience . .. ?

J'6prouve des difficult6s face aux d6marches pr6supposant que les m6ca-

niques de la pens6e arm6es de la technologie peuvent avoir une prise sur le

monde. Ne plus toucher au monde. Vivre superficiellement dans l'opulence

aux d6pens de la qualit6 des relations que nous pouvons avoir avec les autres,

vivre dans des sphdres qui ne sont que des projections, manipuler des mon-

des d'id6es qui nous r6uni.ssent en petits groupes convaincus, c'est peut-dtre

6crire la fagon dont nous allons mourir. C'est peut-Atre construire nous-

m6mes par nos peurs la manidre dont nous disparaitrons.
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Je vois cette d6cennie de cr6ation comme celle d'une adolescence fasci-
n6e, agparemment srire d'elle, mais comme effrayde par ce qui l'attend. Parce
qu'elle sait que quelque chose va arriver.

Je ne suis pas pessimiste. Je r6siste. J'essaie de lutter contre la vitesse. De
prendre le temps de ressentir. De donner de l'espace pour voir et de mettre de
la couleur. De raconter des histoires qui ne rappellent pas syst6matiquement
aux hommes qu'ils sont vivants parce qu'ils peuvent assister au spectacle de
la mort des autres.

Je sais que je n'ai pas besoin de poss6der la nature. Jbn fais partie. Alors
le jour of la terre s'arr6tera, si je suis li je m arrdterai moi aussi. Sans peine,
sans regrets.Je ne serai pas surpris. Et mdme, je m'arrdterai avant. Mais cela ne
m'empdchera pas de rester cr6atif

Extensions, commentaires, pour continu er :http.:/ / jacquesperconte.com

- Jacques Perconte

Artktenumdrique

I
237


